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Le Théâtre représente un Salon.'

S C È N E P R E M I È RE.

D U O.

B L A I S O T, L A AI E RE H E N R I. .

B-LAIS0T, des Serviettes sous "les bras, allant et 
venant.

■Air: Je te casserai là gueule et la mâchoire ■ 

' O H,! quelle gêne et quel ennui , 

Nous avons* du monde aujourd’hui. ;
Laissez-moi finir mon affaire.

La, Mère H E N R I.
Quand pour lui rires soins ont tout fait, 1 

■ Entendez 'c^mauvais sujet , •*' ’ ? \
Il fait le discret , 
Il garde- un secret , *

x , Voyez-comme il parle à sax mère. . . 1
A ’i
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z ze Couplet.- ■

B L A î SOT.
" Oh'! "'Vous brûlez d’avoir fini, ,>
-Pour-conter les .-secrets-, d'autrui ■;
'Mbrgueiïrie, occupez-vous'des'vôtres.

La Mère IJ E N ' R I. 
gu’ikest impertinent èt-spt-1 

. - B L A I S O T.
Non , îion , je réponds .cômtae,il fa>ut, 

C’est un grand défaut- 
De dire son mot

Sur -ce qui regar&ç les autres.

'La Mère H E N R I.

Quelle pati'énce ! quelle 'patience'! born Dieu î tu 
fais1 bien de me manquer de respectj je suis trop 
bonne. ' /

B L A I S O T.

Vous êtgs ma mère ; ■ vous pouvez me commander 
tout, je le sais; mais-, quoique;ça,-je risque le mot 1 

"Vous ne devez pas savoir de quoi H retourne dans le»
• -disputes de la maison. v .

La Mère H E N R I.

Et pourquoi donc, s’il vous plaie?

■ B L A I S O T.

Parce que Mr Verseuil n’aime pas les caquets.
La Mère H E N R I. ' , '

Et qu’est-ce qui fait des caquets ?..

' fit’



D E P A I X. $'

B L A I S O T.

Je ne suis pas.'àssez,mal éduqué pour vous dire que 
c’est vous ; je connois les .devoirs d’un fils : mais ce 
qu’on vous dit le matin,.;on est bien sûr que toiit le 
voisinage le sait le soir.

La Mère H E N R T.

■ Encor . . . voyez un peu l’inipertinence. .. m’ap- 
peller moi '...... femme à , caqu’ets-, en face. de moi* 
même ; moi , qui nerae mêle de" rien, qui rie, dis 
tien , qui ne nroccupe des affaires de personne'.

B L AI sot. ;
,,Oui , vous en avez, donné une.belle preuve le jour 

du raccomodçipent du■ procès , qu’on auroit manqué* 
de finir par votre indiscrétion. Vos coups de langue 
avoient tout gâté.

La Mère H E N R I. ’ .

Comment , pour deux petiti mots que je dis à la 
voisine, sans y penser malice, en manière de con­
versation.

B L A I S O T. - ■

Ces deux petits mots âlloient faire de grands cha- . 
grins à tout le monde. . •

La Mère' H E- N R É

Êst--çe encore; pour cela que. M1 Verseur! est en' , 
colère? e|t-ce pour cela que Sophie est triste;. que 
Mr Dorville s’en va ? quel rapport ce que j’ài dit' 
pourroit-il avoir ’ . . ..

A iij
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B L A I S O T. '

. Vous n’y êtes pas , c’est à présent une autre chose 5 
tenez .,-foi de Blaisot, c’est’pour la~ztfërnièfe; fois • 
je, vais vous conter ça., puisque'^vous le. voulez , mais 
si ’ vous dites un m01.

La ' Me ne ,H E N R I.

Parle,, parle, mon fils. 7

B L AI SOT. - . ?

Air : Des deux -Tuteurs.'‘

iGr.*, Couphf.

:Si jé. me rends , prenez-y grfrde,.
C’est bien, pour la dernière fois ; / • .
Votre langue a fait tant d’exploits, (bis:) 
Qu’aVec regret je me Tiazardci

ï . Je ' suis sûr, qu’elle parlera ; . ’ 
je suis sùr qû’ôni nie renverra ; 
Morbleu , morbleu , morbleu,' morbleu 5 
Morbleu , mqnbleu -plus de Harangue j' *.’* 
On vous le dit journellement, 
JIn coup de -pistolet souvent , \ *'<

. Fait moins de mal qu’un coup de. langue.
Morbleu fmorbleu.; morbleu, morbleü , Y-bis.) 

Ün cbup de 'pistolet souvent..,
Fait moins dé mal qu’un coup de langue. ( Bis. ) r

La Mère H E N R I.

'vQuarid jç te le. dï.s, mon pauvre Blaisot , je ne 
compromettrai pas ton~ secret.



Je connais votre maladie y
Allez , je ne suis pas un sot ;
Dés que 'j'aurai lâché le mot;. . (bis.)
De parler vous aurez .envie1. ' ;
Malgré vous , il fau'dta soudain
.Le .redite à chaque voisin. / ;

'■ Môrbleu, morbleu , mbrbleù, morbleu , 
■ Morbleu , faites . tln'Sacnfice ' ?
Vous n,'en mourrez1, peut-être pas;
Quoique vous taire en pareil cas , 
Soit pour vous le plus grand supplice.
Morbleu , morbleu , morbleu, morbleu,/( bis. J 

.Quoique vous taire en pareil cas ,
Soit pour vous le plus grand'suplice. f'Bis.) .

La Mère (. H1 R, I.'

• Peux-tu êfre obstiné Comme.cela, quand je'te’pro­
mets de ne pas dire un seul mot.

BiA/T'S b T,
A la bonne heure', .voici ce que c’est ; Mademoiselle 

Sophie pleure,parce que Mr Dorville s’en Va ; M^ Dor- 
ville s’.en va , parcè que le père, de Mademoiselle ne 
veut plus qu’il reste ici ; le père, de Mademoiselle ne 
veut plus qu’il reste ici , parce qu’il a fait un Scandale 
dans la maison. - <

. La Mè,re H E N R I.
C’est dose la dispute d'hier. ’

B L A I s , o'T,
Oui , c’êst la dispute que ce pauvre Mr Dorville
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8 L E S BR U I T S1 ■' •' .»v - T • . \ ' 'r u -■ . B
a eu avectee grand sec M’\Duroc , qui fait les affaires 
de.Monsieur. . y■ x • ~

La Mère H E N R I.
• ' - 4; ' ; , p,. il- ■

Le jeune homme-qui croit que M.r Duroc est son
■j rival , s-est échauffé.

■ ' B I. A I SOI'.

. Pardienne-, ça va sans 'dire ; il en a dit a l’homme- 4 

d’aff lires, en veux-tu , en' voflà ; le père à -ç.oqt sçu , 
crac ,1e congé-.-'

La Mère H E N R I. '

Quoi! Dorville nommé d’avân,ce leÇgendre de la 
maison par le père , a reçu son congé, dis-tu î

El a i s o t.
y Laissez donc finir. Ce n’est pas un toiigé absolut. 

Sï* -Verset» i l’a fait Venir ce matin devant lui ; et 
il.Jui a-dit; :. je vous,-ai toujours -regardé comme un — - 
firâve- garçon.-^ mais vous, avea Une maùvaise. tête;-. .• 
Je suis content de votre bonne conduite ; mais votre 
inco'nséq-uence avec Duroc et l’esclandre qui s’en est '. , I 
suivi ndus force à une séparation qui jte -vous ôte- 
pas mon amitié.

■- j/ . La Mère H E N R V.

Et qu’a répondu ce brave garçon l '(

B L A I S O T.
' '■ . I

\Mr Je ferai tôut_ ce -qui vous fera plaisir,^. Mr Vér*
seuil lui a pris la main : je surs un homme-de parole , 
je vous estime, je vous aime, je veux compter sur



DEFAIS. 9

quelque chose .pour ma Sophie,et pour sa fortune, 
jefine'suis bien promis de ne jJenSer à sî>n établis­
sement qu’à la paix ; je Vous ai choisi ; plus d’extra­
vagance , comportez-vous bien, c’est fini. Je faisois 
lés. chttmbres pendant toute la conversation ,’ je n’en 
ai pas perdti Une parole.

La ''./Ifèh/JI en r i.
Et M1’ Dorvillè est obligé de partir?

' B L À I s’o T.'

Il le faut bien. Oh ! MF Vèrseuil lui a sighifiié la 
chose en deux mots : j’aime l’ordre, l’union chez 
moi ; il y a eu du bruit à cause de ma fille., on peut 
jaser, mal interpréter ... il faut s’éloigner aujourd’hui.

La Mère H E N RI.

G’est-y Dieu possiblè L... un aimable garçôn comme 
Ça- .

B L A’

y Le futur de Mademoiselle .’.-i *oh 1‘ comme il en 
veut à Mr Durée ; c’est lui qui a ffi'anigancé tout ça } 
j’en sViis sûr. ‘
. -La Mère H E JN R I.

Et're’. obligé de-’s’en. aller le jour d’un repas de fêtê> 
le jour que Monsieur voit la fin du procès qui l’a tour­
menté six-mois..z ,

B L a ï^-s o’T.

Raison.de-pîus : tout le monde y sera , lés parties, ' 
quelques voisins/ Mr Duroc sur-tout ; Mr. Dorville ■ 
n’en. peut pas !être.
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La Mère Henri..

La mère Michel sa^t-elle ça ? '
E l à i. s o T. ...

Non, je vous dis, personne n’en sait rien.
La Mère . H E N R I.

Attends-moi une minute. ' . . ' ,
B l a i s o T.

Où allez-vous donc l
La Mère, H ,E<.Nh R I.

Je reviens tout de suite..
B l a i s o T.

Quoi ! le Diable vous tente déjà... . - Vous alJéE- 
bavarder.

La Mère H E N R I.
Moi ! ne t’ai-je pas promis t ... Je vais faire un 

tour à ma cuisine , l’heure s’avance. ■
JB L A I S Q T, tirant ■ une .'grosse montre.

Et moi, qui n’y pense pas. . . mon couvert qui 
n’èst pas mis; le monde qui va arriver : vous me 
faites perdre tqüt mon temps; tençz , préparez les 
serviettes, 'pendant,que je.vais porter la 'vaisselle..

S Ç È NE IL
LÀ MERE HENRI disposant sés Serviettes- et Nappes» 

' \ A R R I E T TE.

Air '. Dès Trenïbleurs»

A parole ...doit suffire , 
j’ai promis, de ne rien dire; •

■ ■ - . ' ' • . - ' • • . . 'l ’ ' 'v Mais f, est un bien grand martire



D E P A IX. ,-t ' . (ii

Qu’un secret en pareil cas : . 
N’irnporte aujourd’hùi personne

i Ne le saura que .Simone', 
Mon cousin de. CarCassêfine 

Et la mère à Nicolas.

SC É îj: ^\Ï.I I.,

LA MERE HENRI, SOPHIE, cAercAant avec 
précipitation.

S O P H ! E.

A. h! vous voilà, mère Henri,-est-il ici! l’avez-vous vu !

La Mère Henri.
Qui ! ,1’amî Dorville , le prétendu ! 

'Sophie. . .
, ,11 .n’est point sorti 1 . ' .

■La '.Mère H E N R i.

Comme son inquiétude la rend'1 aimable. 
- S o p H i E. '

Mais j répondez donc. ’.
/ La Mère H É '.N R I. t .

Non, Mademoiselle, il n’est pas sorti.... Où 
courrezrVoûs ! écoutez, écoutez, que je vou.s dise..

S O PH I E , revenant. - -

Eh ! bien , quoi, voyons , dépêchons.... 
La Mère H E N R I.

Il est donc vrai qu’on le met à; la porte.
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E.
afaituh conte pareil1?

N R !..

u i ï sU ■ L ES BR

" s - S O P H I
Dorville à la,porte ! qui vous 

/■ . ■ . La Mère, H E
Sophie ne dit plusjseiJ chagrinsrà, son ancienne-K 

bonne, elle a des secrets pour moi. t , 

, S o P H I È.
: Tu ès si peu circonspecte. . ,

La Mère HpkRI. x .1
M’a-ton jamais ê h tendu dire un mot sur quelqu’un F I

’ . S O PH I E., . _• - .
• 'Mon père' n'humilie point Dorville à ce point? ; A 
mais, il n’en est pas moins vrai qu’il a prononce sur I 
notre séparation ,et tu sais qu’il ne revient jamais sur'1 
sa parole. ' ' , - •

La Mère H E N R I.

\ >Oh ! je sais qu’il est bon père , et je sais aussi 
que pour lui un non est un non.

S O PH I E.
N’importa, je saisi aussi' quel est mon devoir;

.Air ': De la -P\ié f iliale.

■ Mon p'ère est maître de 'choisir 
’ Le mdprént dé notre alliance-, 

A celui qiii ni’a donné ,T existence' 
.< Je ne pourrai jaurais désobéir. . > . ‘ 

Oui, dans l’amitié conjugale., 
On peut trouver les'plaisirs ; vrais j- 

Mais, .mon fCtçùr doit les. trouver plus parfaits 
Dans ’ïæpitie^Haile J



, S pp'Hl E, s'apprêtant à s'en aller. ■
Adieu, ma bonne.

- , J La Mère H E N RI.
Encore un moment, ma belle Sophie, vous êtes 

bien impatiente ; si Dorville n’est pas sorti , il faut 
nécessairement qu’il passé par ici, et puis sortiroit-iï 
sans Vous parler ! ' , T , '

'■ S o P H I . E, '
Ce n’est pàs ce que Je dois craindre., tu> as raison;, 

en quittant la maison pour quelque temps, il n’est 
point disgracie par mon père : queja prudence ,et ton 
amitié pour m-oi retiennent ta langue. ... Qui te fait 
dire qn’on met Dorville à la porte ? ... Ah ! de grâce,. 
■ne répète point ces propos, s’ils venoîent à l’oreille 
ou de Dorville, ou de mon père L -

La Mère H E N R I.
Moi,-répéter des propos , m’occuper dés choses 

squi né me regardent pas. - , ,

S O P H I E-.. ■
Je te prie de" t’observer.

La Mère H E N R I. .
A propos, que Je vous copte ce qu’on m’a débité 

sur Mr Duroc, qui est la cause de tous .vos chagrins-,

S O P H I E. ■ ■ ?
,. Qu’as-tu appris sur ce méchant homme?

' La Mère H'E N R ,i.
Il fait payer cher lef services qu’il rend.à votre 

père,, qui est'bien aveugle sur son'compte.
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'' S. 6 PHI E. '

Je le . sais : que dit-ende lui?

La' 'Mère., H E' N R I.
li se dit banquier, homme-d’affaires , homme de 

loi, que Sais-je ? eh! bien , son étude , sa banque, 
sa boutique , est au Perron ; c’est-là qu’il tient sa 
clique , il, fait faire, en dçssous-ipainj/'agiotlage'; c’est 
un marchand d’argent.

=S O PH I E.
Oh! j’en ai 'comme toi la certitude.... Dorville 

sait deux, traits-dé lui... maïs qui a pu t’instfuire 
de cela ? > > ■

La Mère H E N RI. ’
Est-cé qu’on ne-me dit pas tout ?,est-cé que je ne 

sais pas tout? 1 1
1 S O'P H I E.

Mon père-ouvrira, les yeux , je l’espère.

, La Mère' H E N R I.
Cet intrigant ne s’est-il jamais avisé de penser à 

vous 1.
Sophie.

11 a eu une fois Timprudencèkde me parler de ses 
prétentions; mais je lui ai répondu de manière à ce 
qu’il n’y revienne jamais.

La Mère H E N R I.
Le magazin.de votre père tente Mr l’agioteur.

S OP H I E.
Ma fortune et ma main sont a Dorville , de l’aveu 

même de mon père.

magazin.de


de lui.
(Bis. ) '

D\E PAIX.

|

i

$

chère,

• La Mère HE 'N R I.

Oui : mais, à la paix , je: sais la résolution de Mr Ver-- 
seuil,r.. Quelle obstination singulière, de ne vouloir 
vous’ établir qu’à la paix.v

S O P H I E.

Telle est sa volonté ... il faut s’y, soumettre . .. 
il. craint l’instabilité des fortunes ; les, petitesl’in­
certitude queMa guerre apporte au. commerce ; il ne 
veut faire le bonheur de sa fille, qu’en yoyant le 
bonheur commun. Ah !। mon cher Dorville , que cette 
paix arrive lentement. \\

La. Mère H E N R I.

Elle arrivera ... c’est Je besoin de tout le monde. 
Voulez-vous vous consoler du rétard, écoutez ma 
chanson1:

Sur l’Air : Le pauvre teins : Bis. ( que la vielle chante 
dans la Caverne. )

Premier Couplet.
Ecoutez bien , écoutez bien , autrefois j’eus un père, 1
Et, comme, vous., un petit, bon ami; ■
Vlà qti’un beau jour il prit son ton'sévère 
Et'-m’ordonna de différer aussi.
•Quel contre-temps ! pour un coeur'quel èpnûi ! ’
Maj§ il passoit, mais il'passoit en m’occupant 

■ En m'occupant de lüi. J

2e Couplet.
Ainsi que moi', (Air.) consolez-vous', mâ

11 faut gaîrnent prendre votre parti ;
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Obéissez aux ordres d’un bon père ,/
Tout en pensant au petit bon ami';
Tout en pensant, au petit, bon ami ;
.Tout eh pensant y tout en pensant, 

Au petit bPn ami. ;- 
Au petit bon' ami.

Tenez, tenez , entendez-vous, voici Duroc, voici 
l'agioteur, il chante.il est content du malheur des 
autres. |

-S O P H I E~) s'en allant. -
Ah 1 .que j’évite. ses regards ......c’est le plus ridi- 

culé personnage. ( Elle revient..) Ma bonne , de la 
discrétion. , ’ - A

La Mère H E N R I. ■

On n’a pas besoin ,de îhe la recommander ; foye? 
tranquillê.

S C È N E I V.
D U R O C, L À' M E R E- H E N R L 

D Ü R O,’C,
■ Air : Vaudeville des Visitandlnes.

Vivent les'plaisirs démon âge , 

j’ai’ des ecusx et. je suis veuf ; - ■/ ■
je. vais me remettre en ménage , .

. Avec un ange, un cœur tout neuf. ( Bis. J
Tar mes calculs mon pr abonde ;
j’ai de -l'esprit, de là santé , ;
?J”aurai de -la postérité ,
gue“je-pousserai, dans'le monde. --.(Bis.) _

lÆv

chante.il


La Mère H È ,N RJ, le. contrefaisant.
Pouvez-vous , au déclin de l’âge , 
Crpire obtenir un cœur tout neuf?
iOsez-vdus parler -de -ménage ? , ’
Je vous condamne à mpurir jveuf. ( Bis. ) 
Je, conviens qu’en vous tout abonde , 
Hors la raison et la santç ,

1, Et-qûe votre postérité '
Ne peuplera jamais^ Je monde. (.Bis.)

JJ.UROC , applaudissant à la pointe du couplet de la 
Mère Henri. ;

Toujours le mot pour rire, Mère Henri' ... bien ... 
fort bien ... vive la,gaîté 1'

La Mère H E' N R I.
Allons, divertissez Monsieur.

D ü R* d b; ~
J’-aitne assez la petite chânson>-:

La Mère H E N R-J.

Vous-pouvez chanter à votre aisé, vous; vous en 
amassez.

- D u r o e.
, Oui, mon enfant, les affaires marchent ; ça va un 

peu : à'prbpos, tu sçais que je n’en fais jamais une 
bonne , que mes bons amis ne s’en sentent ; hier j’ai 
vendu mes huiles , j’ai centuplé l’argent que je n’avois 

tiens ; voilà 
àh, àh<l

«

nas avancé. ( Il rit.) éh ) éh , éh , éh ! 
pour tpi ; à demain mon tabac ; àh, àh 

■ La Mère H E N RI.
A quelque chose malheur est bon.
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D U R o c f confidemmeat.

Tu ne sais rien de nouveau?

. La Mère .H EN RI.

Est-ce que je lis tes gazettes.
Du Roc.

Je te parle de la maison bonne pièce.
, La Mère HENRI. < .

Que voulez-vous que je vous apprenne : je suis tou­
jours à ma cuisine. ■ , > ' ■ 
y . . . . : , ... . D U R O C.

Que ’fait l’aimable Sophie ?
La Mère H E N R I.

Rien.
D U R o c.v

Et son cher amant l’écervellé , l’étourdi, le faiseur 
d’esclandre , hém ; Mr Dorville ?

La.Mèrr HENRI.

On ne gagne rien à trop parler.... on vous, met 
ensuite dans ‘les propos, et c’est fort désagréable ; 
si l’on ne s’occupoit que de soi-même., tout droit bien»

D U Rzo c.

La Mère Henri , jê ri’ai jamais compromis personne.' 

La Mère HENRI.

Tenez > Mr Duroc, je fais un grand effort,. . mais 
Si vous parlez. ...

D U R o c.
Sois tranquille et compte sûr moi.
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*9
La Mère H E N R I.

Vous allez donc fa.ire mettre Mr Dorville à la porte ?
D U Ro c. , 

Comment ça ? conte-moi çà. Ah ! ah I 

La Mère H E N. R I.

- Oh ! vous le savez mieux que moi. , ,■ ‘ 
D U R O C.

Non , le Diable m’emporte ; nous avons eu dispute, 
le papa a pris mon parti ; mais je. ne sayois pas qu’on 
le chassôit : c est bien ce qu’il mérite.

EN R I.La Mère

Il faut.qu’il parte , il 
Monsieur l’a décidé.

: du

H
ne soupera pas même ici >

R

11 ne sera pas même de la fête.? oh! la bonne nou* • 
Telle ! la Mère Henri, tu changes d’état, je le veux.

La Mère H E N RI.
Je change d’étàt.

Du r oc. . ,

Tune seras paslong-tems cuisinière de Mr Ve'rseüil. 
tu te verras dans' peu gouvernante chez Mr Duroc,.

'La Mère . ! H É N' R ï. ,

Je le vois venir, (haut.£Expliquez-vous.

D u R' o c.
# Dorville est, chassé , le charn’p de bataille nie reste. 
Le père a pris mon parti la fille tombera dans mes

B ij
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Si-

Tiens, tiens, le voilà ton garçon ; il est intéressant' I 
au possible : il vient à merveille : il se dégourdit. Je | 
pousserai çà. Je pousserai ça£..
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.filets ; Sophie est à moi ; je'me marie et ton sort est fait.

La Mère H EN R I.

Etes-vous bien sûr' de. votre' calcul 1
; Dur o c. ,

. Immanquable. Jamais je ne me trompe. A propos 
de calcul, tu a.’es?pas sànsânt'elligence en affaire de 
négoce, je sais ça. Je veux te donner Tàvant-goût 
des profits. Je veux te chargfer dès demain d’une, partie 
de savon.

La Mère H E N R I.,. le badinant.

Quelle fortune je vais avoir.

D u R o C.
Tu verras,' tu verras l’or et l’argent pleuvoir.

< Air: Je suis heureux en tout, Mademoiselle.

Oui, mon enfant, oui, si je me marie, , 
Avec ma ’ Sophie ,- '
Ton sort fait envie.
A tout le quartier.

De tous mes biens je té fais la fermière , 
Ta sœur , epicière ( 
Ta fille, M.ercièje., 
Et ton fils, Courtier.

La, Mère, H EN R I, 
Jolie perspective !

D U R o C, appercevant Blaisot.



DE P À IX. 2i
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SC È N E V.
DUROC, LA MÈRE HENRI, BLAISOT.

B LAiS b T , un ballet à la main.,
.A.H ! ça, dites-moi donc quand vous aurez fini de 

babiller , les affaires ne se font pas. 1

La Mère H E N RI.

j’en ai fait de bonnes , va, mon ami.
’Tv-çi«-/K?

B L A I S 0 T,
Descendez donc à votre cuisiné. V’ià le moment 

du repas..
D U R O C , à part. ;

Je l’ai dans ma manche.

La Mère HENRI.,

Est-ce qu’il n'est pas commandé chez le traiteur, 
Iç repas ; d’aujourd’hui l

B L A I S O T.

Et, à cause de ça’, iln!ya plus rien à faire. Allons „ 
tout manquera, je m’en laVe les mains ; il y a plus 
d’uû mois que jelvousie dis , vous me ferez perdre 
ma place.

;.D/u. r o 6.
Elle en a une autre.

La Mère H É N R i/
Ne faites pas le raisonneur, je vous en prie , je 

sais mieux ce que j’ai à faire que vous.
B iij



SCÈNE VI.

S 0 P H I E 
Allons., je vous, attends.

L B S B HUIT S

B L A T S O T.

Vous le prenez sur ce ton là, chacun pour sot.

SWRSBHB Wl
DUROC, LA MERE HENRI, BLAISOT, SOPHIE.

. S ô P H I! E.‘
JLjA-bonne , avez-vous oublié que nous avons du 

monde? quelle négligence! vous êtes à causer.avee 
Monsieur ., e,t rien n'est prêt." 

Du ro c,
C’est ma faute , belle Sophie, ne grondez pas. 

, La Mère H E N. ICI. ,
'-Je/fais , je descends ; on ne peut pas être par*, 
tout. {Bas à Sophie.)). J’çn ai appris de belles-: des­
cendez , descendez , que je vous,compte ça?

Ç B LAI S O T, à part.
Je voudrois bien qu’on lui lavât là’ tête une bonne 

fois. < । , ■ , .

K.

SCENE VI !..
S O P H î É. D:u R O C.

D u r o c. '
■ IvIademoiselle Sophie , Mademoiselle Sophie.

.. , S O P H I F..
Monsieur', que voulez-vous {



lu
ee

Du ROC.
Vous entendre, vous voir. ■ 

Sophie.
Je n’ai pas le tems.

Dur o c.
Je n’ai qu’un mot à vous dire, il est bien intéressant 

pour vous.

■ Je ne suis

C’est-votre

S o P

S o p H I E.

pas curieuse. „

D u r o c.

père lui-même qui m'a chargé . .. •

H I E , surprise et s'arrêtant.

Mon père vous a chargé ?..

D Ü/r 0 c, à part.

L’expédient est-il bien trouvé pour la faire rester !■

S O P H I E. ■

Eh! bien, .voyons ; Monsieur, jè vous écoute.
.. D U R o c.

Un peu de patience'., Vous savez qu’au sujet de 
votre établissement Mr -votre père s’occupe sérieu-, 
sement de' ce qu’on appelle la stabilité de la fortune

S O P H I È.
Après.

Du R o C. 
La mienne ést cpmplette. , 

.. S, o ? H J,JB. 
Elle a. été rapide.



Jusqu’à l'excès.
S O P H I É. <

Jusqu'au scandale ,• à ce que disent les malveillant.

D ü R o c. -

. Air : Daigm^m épargner le reste. 
Premier ' Couplet.

'/.En hemme actif et diligéiit 
j'ai sçu quadrupler ma fortuné.

,S O P H I E.
D oit-on faire'', cas d’un, argent
Qui vient de la pèrte commune ? 

D Ü RO c.
Ma Belle , il faut songer a soii 

S O P H I E.
Un travail utile et modeste , 
Est le premier des biens , je croi : 
On n’en doit pas” compte à la loi , 
Daignez m’épargner rie; preste., ...

D U R O C.,'

Qu'entendez-vous par là ? - 
■ S O P H I E.

Que vous êtes peut-être moins riche que Vous R® 
pensez.

Dur o c.
'se Couplet.

Mes domaines valent de Tor î
Pour du papier j’en fis l’emplette 5 “ 
Le moindre estmâr riéhc* trésor, 
Qui doit seul acquitter la- dette.



Z> È PA IX: *5
S 0 P,H I É.

, Le 'dernier quart , en bons écus » 
“Sera payé , je vous l’atteste ;
Les événemens imprévus 
Menacent certains parvenus, 
Daignez m’épargner le*reste.

S C E NE V I II.
DUR OC, • S OP H Ï‘E , L A ME RE HE N RI.

La Mère H, È N R I.
Mr Duroc, on, vous demande.

J D U R O C. | 

Un moment ;. un moment.

S o P H 1 E.

Oh 1 vous ne gagnerez pas plus en restant ; vous 
avez-entendu mon dernier mot. -

/ ‘ , La Mère H E N R I.

Faut-il dire que vous n’y êtes pas ! voyons, parlez, 
décidez-vous , j’ai mon monde à servir ; je-ne suis pas 
encore vôtre gouvernante.

DU R 0 8.

Que me veut-on ? qui me demande ! la pesté .soit 
des importuns.

La Mère H E N R I.

C’est l’homme de la lettre-de-change d’Orléans.
Voilà ce qu’il m’a- dit.
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D U R O C..

Ah ! je sçais.'. . . . .Adieu, charmante Sophie ; le 
. commerce, le ^commerce’ avant le plaisir.

S O P H I E.

VouS réussirez mieux dans l’un que’dans 1 autre.’ 
DUR OC; '<

Je iVeûx réussir dans tous deux ; et p.oür vous*,- et 
pour vous seule1, petite méchante. Oh 1 quelle 
est jolie ! j’aime, une femme qui se défend.

( Il sort en. chantant. )
Résiste-moi, belle jSophie ,

’ Tu me/cliarmes quand tu disSsjon. (Bis;) -, P

SCÈNE IX.
SOPHIE, LA ME RE H E N R I.

D "'V O

Du Vaudeville à.'Arlequin, Afficheur.
.. SOPHIE.

\Vu ’ 11?. est, sot, qu’il est orgueilleux! 

La Mère H E N R I.
Air!' quel impudent personnage!

SOPHIE.
Oséf me parle’r de ses feux.

La , Mère H E N R J.
C’est un galant du premier âge. j 
Je ire-puis souffrir ce hi^ou. ,

il
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. S O'-P.H I E.
11 à le d'on, de me déplaire.

La Mère H E N R I. -,
Convenez que , dé ce vieux fou, 
J’ai bien sçu vous défaire. , 

La Mère H E N k ir

Ne vous ai-je pas débarrassée bien a propos? 
SOPHIE. . ' ' ' ;

Oh ! je te remercie.
y1 •’ La Mère H E S R I. .

J’ai causé avec. lui tantôt.'.;.. Que je vous conte, < 
que je vous conte ce qu’il m’a dit-, 

s' O TH I E.
Ma bonne, “dans un autre moment.. .retourne à 

tes affaires ; que tout soit préparé selon les vçeux de 
mon père.

La Mère H E N- R I.

Que je vous dise seulement deux mots. '
S p P H 1 E.

Tu m’instruiras de tout ; je suis dans une inquié­
tude : mon père est avec Dorville.

La Mère R E N- R. I.

Oui'j sur le balaon du jardin. '
S O P H ï E.

Il lui fait ses adieux.
; ■" Là - Mère H. E N ,R I.

Ils ne sont plus Ensemble -, et dès que j’ai vu vôtre



S C È NE X.

Tu ne nous 
siste dans son

S o P H i E.

restes pas , je le vois,' mon père per- 
desséin.
D O R V IL L. E .

\ L a-t-on jamais fait changer pune fois qu’il a manf- ! 
festé sa volonté 1 comblé de ses faveürSj d'e son estime,1 j

D O R V I L L E , S O P H I E.
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père rentrer dans son appartement, j’ai couru, j'ai 
saisi l’heureuse occasion qui s’est présentée de vous 

■ débarrasser de ce vilain homme : tenez, tenez , Voilà
Mr Dorville.

S O P H I E.

c’est lui, ma bonne , laisse-n«us.

H E N R I, se retirant. ;

Oui/ le voilà ;

1 La Mère

Pauvres enfans , je voudrois bien pouvoir écouter 
ce qu’ils vont dire.

Dorville ,~ accourant avec empressement. , 

chère, maYbelle Sophiê.

,S O P H I E.

Dorville y tu viens de parler à mon père.

D O R V I L L E.

Oui , Sophie.... Maudite violence 1, que ce Duroc 
est odieux !
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de son amitié , il n’en faut pas moins que je sorte , 
que je m'éloigne ; ma scène avec Duroc a tout fait 
tu connais ton père , aimable Sophie , j’ai encore son 
cœur : mais le bruit , l’éclat le tourmente ; il obéit aux- 
bienséances, aux préjugés; il craint les discour^de 
l’envie ; j’ai accédé à toutes ses raisons ; il n’a accusé 
que ma' tête ; ilne m’a point défendu de vous rendre 
quelques visites; mes se'ntimens , ma conduite sont 
toujours irréprochables à ses yeux ; j’aurai la main de 
ma;$ophie, il me la promet , il me la destine; niais 
il faut attendre le bonheur.

S o phi E.

Que le tems en est éloigné.

D O R V I L L E.

' Sa résolution est précise, invariable; nous,l’avons 
long-tems combattue en vain-.; î la paix , Sophie ,.à 
la paix.

S 0 PH 1 E.

Air : On peut avec un. caur sensible,.

Ier. Couplet.

A ce mot, qui de la Patrie 
Promet le' calme et le bonheur, ;

> - je sens ique .mon aine est guérie
• e son inquiète douleur ;
J’en crois un père qui nous aime 
En différant nos tendres nœuds. . '• 
Oui , la félicité suprême 
Est de voir t»ut le monde heureux. ( Bis; )
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SCÈNE XL

E.

bien.
N R I,

Dorville nous quitte;

O? 'Couplet.

Do R V I L LE.

Fort bien, ma benne,-fort. 

' . La Mère H E

Tu prendras un autre moment. .
S O P H I. É . .Irisltment.

DORVILLE, SOPHIE, LA MERE HENRI.
JT;.1; '•'■■■ . ' '.y ’'. "‘'*'4■ ’ ’■ '■’ ,

La Mère HENRI retrous s ée , avec l'air d'un travail 
force.

‘J’ai mis la main à- l’ouvrage; il ne me faut à moi 
qu’un instant, qu’üh coup de main pour finir; tout 
.est disposé , je suis prête à servir , si Von veut.

,, S O PHI

A présent j’ai du feras devant moi., nous pouvons 
causer une minute ; voulez-vous que je vous raconte, ■

D-Ô R V I L II E.

LES B R U I T S

je partage , ma tendre amie , 
Tes sentiiïierïs. ef tewoubâiïs ; ' 
AÛëndons l’époque cherie' 
Qui doit nous unir à jamais;^- 
De cette paix1 si désirable,-' 
ÇJiacun bénira, le retour 
Puisse-t-elle. être aussi.durable * ? , 
Que nos<serincns et : notre amour. ( Bis. )

&
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La Mère H E N R ï.

Décidément!^ quoi ! il né sera pas de la fête, lui 
gui a commandé le repas hier matin !

D o R v I L l E.

Tu m’en'fais souvenir : je me suis chargé' de ce 
soin_, à la nouvelle du procès de Mr Verseuil ; j’étois 
loin de prévoir la scène qui a eulieu le même jour.

La Mère 'H E, N R I.

Que cette réjouissance sera ^triste.

■ •' S O P H I E.

Dorville n’en sera pas.

D O R VI E L E.

Peut-être, qui peut prévoir.

S O P H .I E.
Comment!

D OR V I L L É.

JJ’amour est'ingénieux.

v s o p H i E. .

' Qué vetfx-tu dire ! ma bonne,- làisse-nous, jè t’en 
prie, nous n’avons plus qu’un moment.

La Mère HENRI.

Allons , consolez-vous, parlez, parlez à votre aise;, 
il n’y a que çe> bonheur dans le monde. \
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S C ÈN EX IL

DORVILLE, SOPH.I E.
Sophie.

Quoi! tu voudrois désobéir.à mon père ? 

Dorville.
Je li’en ai pas l’intention., Aj,., 

S O P H iÇe.
Et malgré les observations qu’il» t’a faites, tu séras • 

du; repas ce soir 1
D O R V I L L E.

Non, je ne serai pas au nombre des convives; mais 
je .pourrai peut-être te voir.

S O P H I E.
Explique-toi.

S C È N E X II I.
BLA ISO DORVILLE, SOPHIE.

B L A ï SÔ T, des assiettes sous les bras, crianf de loin. 

^Mademoiselle, mademoiselle , Mr Dorville, . 

Mr Dorville , est-ce qu’ils sont sourds: mademoiselle 
Sophie , v’ià le papa.

S O P H I E. , 

Allez, alleï, Dorville.
Do R V J L L E.

Adieu*1, Sophie, adieu. ■
' ' ' ' SCENE



Mr VERSEUIL, SOPHIE, BLAISOT.

' Mr' V E R:SEU IL j .à Blaisot.
E H ! bien y avance-t-on J tout est-il disposé I,

. B 1 A I S O T.
On n’a pas oublié un zéro de tout ce que monsieur 

a ordonné ^; tout est arrangétout est^ propre , tout 
est reluisant qu’on sè mireroit par-tout.

. Mr V E R S E U I L. ,

A la bonne heure. ■

Blais o t.
S’il y a ùn domestique dans . Pâris qui gagne le 

double de ses gages par son travail, c’est bien, le fils 
cadet de la.mère Henri.

Mr V ERS E U I L.

Blaisot est inodeste..... Eh bien., Sophie, comme 
L te voilà rêveuse.

: SOPHIE.
Nort', mon père.

B L A I s o T, revenant. .

Monsieur voit que je rhe suis un péii approprié pour 
le repas; veut-il que je mette ma veste jaune 1 ,

Mr V' e r s ,e._ü i l;
Quelle , demande me fais-tu là?
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B L A I S 0 T. ,
Air L'autre jour la p'iite Isabelle 
Je dis ça , pour que Fon m'entende , 
Et vous sçavez bien le pourquoi; 
Monsieur , ce que je vous demande 
Est bien plus pour vous que pour moi. 
Quand j'irai vous verser à boire , . 
Bien couvert, pendant, le-repas,, 

. Pour.qui la gloire ( lis, ), 
' Dans ce cas, 

Avec ma veste Ides décades ?

■( Parlez ,y on dira P-mon Dieu ! quel aimable garçon 1 
que ce jeune-homme est propre sur lui ; que ses maîtres 
«ont riches., pour l’habiller si joliment. <.. Alors tous 
vos amis p toutes les personnes, tout le monde me 
remarquera.

Et' si j’ai toutes les oeillades , 
Cet honneur vous regardera. 

Mr Ver s eu i £.
Mets ce 'qtfe. tu voudras. Eh! bien , Sophie,' 

. BlAISOT, se retirant at interrompant ^ Perseui).,

Monsieur est bien bon.

E X V.
IL, SOPHIE.
H I E.

X u i S - J E avoir des chagrins auprès d’un si bon 
père.

SC E N
Mr V E R S E U

S o p



D E P A 5 X jj
Mr V E R S E U i L.

Oui, mon enfant ; vous en avez; mais je parte et 
j’agis en homme- ; je ne veux pas qu’une fille sage 
et prudente devienne l’objet des entretiens, calom-' 
nieux. ... Ma Sophie/embrasse ton meilleur ami..... 
Dorville s’éloigne avec mon estime et il est sûr de 
files promesses .... et tu sçais qu’on y peut compte!'; 
mais 'tu sçais aussi mes craintes, mon éloignement, 
pour le bruit, les propos de l'indiscrétion, les 
apparences , l’ombre même de tout ce qui n’est pas 
'dans les convenances ,' qu’un, pèrer de1 famille doifc 
consulter, m’inquiète ,■ m’afflige et me fo’rce à des 
sacrifices; .

Sophie.
Vous ne parlez que des apparences.’"

Mr Ver s e u i l.

Sa conduite çst irréprochable.... Il est, comme 
toi, dans mon cœur... .... Quand les liens que je 
désire seront formes3} ' vous ne me quitterez ni l’un 
ni l’autre. ' ' :

SOPHIE. ;

'D'époque en est peut-être encore bien éloignée! 

Mr V e r s e u i l.
11 faut l'attendre?: je tiens à ma résolution , elle esi 

invariable. . . .. Soit combinaison , prudence , bizar­
rerie , tort peut-être ; point d’établissement, sans la^ 
stabilité , l’ordre , l’accord que je souhaite ; à la paix, 
ma fille, à la' paix : avant ce terme, que j’ai fixé au

Cij
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désir de Doryille et à ton bonheur, son séjour pro­
longé dans ma maison, après les scènes qui ont eu 
lieu, ne peut être dans mes principes, ni dans les tiens, 

S OP H I E.
Qui peut résiste,r à vos raisons.

Mr Ver s.eui l.. '
Qui sacrifie trop à l’opinion, est un hypocrite ; 

qui la brave ouvertement, est'un sot.

,So P HI E.
Mon cœur n’a pas besoin de preuves pour vous1 

obéir.
Mr V E R S E U I L* . .

Air : Pourrie^- vous bleu douter encore 
j’étois bien sûr que ma Sophie 
De mon cœur êiitendroit la voix* 
Dorville, à qui le sort nous lie , 
Ne s’est oublié qu’une fois * J
Mais ;, av^nt le tems nécessaire 
Que j’ai prescrit à sôn_retour, 
La raison vient d’un ton sévère 
Accorder l’honneur et l’amour.

SCÈNE XVI.
DUROE, Mr VERSEÜLL, SOPHIE.

Dur o c.' 
Ah! vous /êtes visibles enfin.

Mr y e r s E' u i l;
Demain le courier, ^; J’ai fini ma correspondance -



DE P À ÏX tX
D U R o c.

Que ne me chargez-vous de ce soin ! jé voudrois 
avoir toutes vos affaires entre les jnains.

■ SOPHIE,’» part.

Elles seroient bien placées. '

D- U R o. C-

, A propos;,, voilà votre livre.... II ne m’a pas 
Converti-, je ne me départs pas de mon opinion..

1 Mr V E fc S E U I L. '

’ Ma fille partage la mienne, et nous sommes.tous 
contre vous. ( Il remet.le livre a sa fille. )

SOPHIE, lisant le titre.

Des avantages de là paix, pour la fortune'publique et 
particulière.

Oh 11’auteur lés prouvé assez clairement.'.

D U R O C.

Je ne m’en suis pas apperçu..

Mr Ve, r s e u i l.
Quevaus êtes opiniâtre , mon cher Duroc : quoi ! 

tous ne voyez pas, vous ne concevez pas que le 
commerce ne fleurit, que par les relations extérieures v 
qu’autant^que les bras que la . guerre lui enlèveJui- 
Seront rendus;,

X D Û R O c.

; Je n’en, conviens pas je n’ai, jamais fait d’aussi- 
bonnes affaires^»'guiourd’hui : j’ai le bonheur de peu^

Ç iij
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voir offrir une fortune assez complette à la femme qui 
me plaira./ .

Mr Vers e u i l.
Comment, toujours juger par vous'.... Il ne s’agit 

point ici de tel ou tel individu ; c’est de la prospérité 
de tous que je vous parle.

D U R O Çi ,

. Je suis dans les grandes affaires, moi, vous ne 
Tignorez pas> les faiseurs de livres ne sçavent paS’ 
ce que je sçais , • en fait de commerce. . .. Il va le 
mieux du inonde ; nous vivons,« vous pouvez m’en 
croire. Mr Ver s e u i l.

Il n’est pas question des hazards, particuliers, qui 
font qu’un commerçant, sur mille, a le bonheur de 
teussiri'/'/I

Dur o c. ■
,Un commerçant,; je vous en citerai jusqu/demain... 

Topt marche.... Je vous le dis ; la paix n’est pas si 
nécessaire que vous pensez..

Mr V E RS E u 'i L.

Ah ! c’est trop fort; vous extravague^-/ 

\ Sophie./

Non , mon papa : monsieur parlé d’après des raison* 
très-solides pour lui.

>t„_ Mr V E R s Ê U 1 u
Comment 1 . . x



DE PAIX.
, S O P H I È. '

Air . La comédie est un miroir

Premier' Couplet.

. Pourroît-il remplir tour-à-tour 
Son porte-feuille et sa cassette / 
Si 1 ou vôypit le .monde un jour 
D’une intelligence parfaite?.
Quand les esprits sont inquiets , .

. Le talent de;monsieur- s'exerce;- 
Pourroit-il désirer la paix, 
La guerre est tonne à son-cOmmercè î

Duroc, à Sophie. - ; À , 
Ce n’est pas 'moi seul que j’envisage.. ,. Voua 

exagérez un peu trop.

Mr V ERS E U I L, à part. 
Elle est piquante.

S O P H I-E.

iei\ ■ Couplet; Même air;
Ce que j'avance, est démontré -, .
Par le tableau de sa fortune; - 4 
U fut long-tems pauvre-, ignoré, 

■ 11 en garde encor la rancune.
’ 11 compte, enfin par million '
Son or' s’àccroît, sop esprit perce ; 
Fourroit-il aimer ï’union,

\ II faut, du trouble à son commerça,' 

Du R O c. j

Il y. a de la malice dam votre fait, charmante Sbpfiiêj

C iy
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. M1’ V ERSE .U' IL.

Elle se venge ; vous n’aimez pas la paix.

tyw—  PBBMBBMBMMWMtMBWM—MBUiniH —M—

S C È N E XV I L .
DUROC , Mr VERSEUIL , SOPHIE, LÀ MERE 

HENRI , LE TRAITEUR., portant le souper et 
traversant le théâtre , DORVILLE , de'guise'.

La Mère'H E N'RJ, aux _Gdrçons>

A N ce Z , mes enfans, par ici ; prenez garde,’ 
entrez par«là, Elle les suit^

M1’ V e s e u i l.
Quoi! déjà le souper?

La Mère H E N R I.
Oui, monsieur , vous m’avez dit d’avertir quand.pt 

compagnie seroit arrivée, elle' est presque toute dans 
la maison.

> M1’ Ver s e u i l.
Ah ! ah! que j’aille recevoir mon monde.,. Sophie 

donne un coup-d’œil àla table et viens ensuite faire 
lés honneurs. Il' sort.

D U R o c. :

Méchante, voulez-vous que je_vous aide!

S O P H I E.
La politesse me défend de répondre, 

Du ROC.
Non, parbleu, ne vous gênez pas.

quand.pt


DE F 4 I X, - ïi
S O P H I E.

. Vous me gênez, déjà beaucoup.

' D U R O c.

C’est différent.... Il ne.faut pas contredire les 
femmes . je les connois. Eh ! qui va piano , va sano.

,S C È N E XVII I.

S. OP H FE . D O R V I L L E, déguise in 
garçon, il revient‘de la salle à manger, et épie le 
moment de voir Sophie seule.

S, O P H I E à JD'orville, sans le regarder beaucoup,

ô N S I E U R avez-vous tout apporté !

D o R V I L ,L E , se cachant.

Oui .mademoiselle.

S o p h; i ç.

Pourriez-vous disposer de votre^tems, nous n’avons 
aire Blaisot pour le service du repas ? en reëonnoissant 
vos soins v pourriez-vous Z .....

Do R VIL L E.

. Vous le désirez-, vous l’ordonnez j'je resterai, belle 
Sophie. ’ ' ■ ■ . :

S o P H I E.

Quels traits ! que vois-je !■' qu’ai-je entendu !.. 
quoi !.... Dorville, c’est vous P ô quelle impardon-< 
nable iippru<|ènce !



Indulgente et chère Sophie, ne crains rien, impes» 
sible .d’être reconnu, si ma voix n’est pas entendue; 
pardonnez à mon trouble, à mon indiscrétion, à mon 
amour; je suis certain qu’on ne m’a éloigné aujourd’hui- 
que pour abuser ton père sur mon compte. Duroc a 
ses prbjets-, .ses. créatures ; il a formé 'Son projet; 
il doit faire parler à Verseuil peur lui et contre moi ’ 
il. a choisi ce jour de fête , cette réunion ;’ j’y assis­
terai, j’y serai, j’y verrai ma Sophie, et nul autre 
que toi ne pénétrera ce mystère.

S o P H i E.

Je ne puis revenir de mon étonnement : vous me 
perdez, vous vous perdez, retirez-vous , retirez-vcus,

D o R V i t L. E,-. .
Ma Sophie.

S o PHI E.

Ah! je ne vous reconnoi.s .plus...,. Je tremble..;.; 
Obéissez,. éloignez-vous ... ou je renonce à vous 
pour jamais. -

D O R V I L L E.

Quoi! tu yeux...-

S O P H I E. . - .

Air : Oui Noir . .

B’un dessein téméraire 1 
- Contre vous entrepris, 

Le courroux de mon père 
Sera le dig»e prix, ( Bis.)



'■ DE PA $ X<
Do RV.l.LL E.:

Aux regards de l’amour1, 
Cet îrwjioc.ent ilêtour .
Soit pâroître excusable. ' ■

S O J H I E. ■ '
Il est impardonnable.

D O R V I L L E.
Tant de rigueur m-aciable.

_S o p
Ah! sortez promptement. ,

^©'o. R VI L’L E. 
Comment? _ :

S OP.H I E. 
Comment ?

'Je le veui , je le veux à l’instant.
D O R V I ,L L E. ;

Je ne veux, je ne veux qu’un instant.

S O P H I E.

Dprville -, -Dprville, laissez-moi.
D O R V I L L E."'

ae Coupler.
On prétend, ce soir même , 

Disposer -de' fafoi, 
S O P H 1 E.

S’il est vrai que tu. ni’ainie,
Va,' fuis. Éloigne-toi.

D O R V I L L Et

Je tombe à tés genoux.
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S C È N E X I X.
: E N T R I 0.

Mr VE R S E U IL, entrant: 

। S o P H I È, l'appercevant.-

■ | ,, !• ciel ! c’est fait de nous S
'Voici ; voici-mon père.

Mr V E R s, E surprenant aux genoux^
Que vois-jé ! quel nïyHgxc 1 
Quel est té téméraire ? . s

1 Dorville , quoi ! ç’est vous ? 
G’est vous c’est vous ?
Redoutez ( bis. ) mon. courroux.

Mr V. E R s è'u il.
Sortez jeune imprudent, je vous l’ordonne;' évi­

tons un plus grand éclat. ....

D O R v I L L E.

Je sens que je n’ai point d’excuse. .. . Mais ma 
justification est dans mes craintes,; on veut me perdre 

’dans votre esprit, ,

. Mr Ve r s e u i l.
Vous vous chargez seul de ce soin. -

S o P H I E.

' S 0 P H I E. | DORVIL LE.

Ah ! calmez (bis. ) ce courroux.| Ah ! calmçz ( bis.) ce courroux.



DE PJIX. . 4$
■ Mr V E R S E U ï L.'

J’entends du monde.... Oh vient.... Est-il possible ï

Dorvil le.

Je me retire. ... pardonnez-moi. • ’• ‘

SC È N E X X. • . .

Mr VERSEUIL, SOPHIE, BLAISOT, habillé

,■ Mr Vers e u il, à Sophie.

'y o U'S voyez comme on vous respecte. ; ; 3

S O P H I E. ,
■ 'Mon père. . 7.. ,

B L A I S O T.

■ Monsieur, v’ià la compagnie qui monte. ;'. Qu’est-ce 
qu’ila dohc, le garçon pâtissier, il s’en alloit tout 
en pleujrant ! est-ce qu’il a cassé queuque chose 1

Mr V è R S E U IL.

Tout le monde est venu,. Sophie, enteRdez-youS»

B L''À l's ô T.

Tenez , parguenné, les v’ià tou?.
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S C È N E XXL

JJr VERSEUIL , SOPHIE , allant au-devant, LA 
MERE HENRI, BLAISOT, DUROC, à la tête, 
des Convives ; il a un gras bouquet à la main et il 
est l'organe de la compagnie qui vient féliciter MS Ver» 
seuil sur le gain -de sonprocès....Ce chant est dans
le genre de Tain du magister de l’amoureux de 
quin{e ans. . *

DüROC, s’avançant avec tous les convives., 
C H Œ U 'R. v.i

CZX;f. l beau.jour pour nou»
Vous nous yovez tous.-»
Bemplis'de^vos vertus,
Offrir nos tr.buts
Unir nos bouquets ,
3Nqb irœux , nos .couplets,

' Et nous venons éxprç.s . ! (bis»)
Chanter s^ns : aprêtç«

D p R o C, seul.
* La justice ' r

• * Est propice
A vos plus'chers jn té rets. .

. ' J’ose dire.
Qu’on respire

" Depuis le succès 
De votre procès.
T O US EN G H Œ U É.

Quel beau jour, etc».



j de p x rx; : -
PjJRO C seul.

Ah f jouissez'léng-tem» 
De èes doux agrémcns, 
Chacun de nous vous apports Ifiü JSJtj

. , ' ' On partage 
l’avantage 

Par veus bien acqui» 
Burvos ennemis.

x- T'OtrS EN CHŒO» .

Quel beau jour j ■eicP ■,» >

' M1' V e R s e u i l;
Je suis bien sensible à vos bontés.

D u R o c, à part.

'. j’avance’ mes affaires ce soir.

’ la Mère H E N R I.’

J’en pleure de joie. '
B L A I S O T.

Je ne me suis jamais si bien- diverti*, 

S O P H I È, « part. ’
Quelle situation! ;

Mr V ERS E v r E ï
- Je gagne deux fois môn procès... Mes bons 

amis, que j’ai de grâces à vous rendre.
D u R o ç. /

' Vous méritez tous nos hommages... 1 ( A part. ) 
Mon mariage se^ conclut au dessert j, j’en suis sûr.

M,r V e r s -e ü ï l. .
. Allons, Durée, allons, puisque vous vous chargez^ 
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si bien des honneurs de ia maison, donnez la main, 
à madame Hervey ; vous, Sophie , conduisez monsieur 
et allons nous mettre.à- table.

‘ B'L A I S o T.
Une minute, monsieur, on ne. peut pas entrer; 

j’ai oublié dé mettre les deux jolis plateaux que vous 
avez acheté avant-hier dans la rue. J. J. Rousseau. v 

Lg Mère H E 'M R I»
- Te tairas-tu, maudite langue.

SCENE X X 11.

'Les mêmes Acteurs, DORVILLE $ dans ses habits '. 
- ordinaires. ‘

B L A I S O T.
V’ L A ■ monsieur, borville.

S O P H I E.
Je tremble. ,. _

,Mr V E R s E U I L.
Ah ! quelle indiscrétion... Dissimulons : je croyais 

que des affaires pressantes nous privoient ce soir de 
votre présence. Quelsujet vous ramène! que demandez- 
yous !

D OR VIL L E.
L’honneur de.vous parler un seul instant.

Mr ,V E R s E, U j L.
Il ne s’agit-point d’honneur entre nôus ; parlons 

de plaisirs et d’amitié. Messieurs , mille pardons, un'1 
moment, je vous prie ; Dorville, entrons dans mon f’ 
cabinet. ■ - _ ' . ' , Do R V i L L E. ' 



ï> È TAÎ'X.

D O R V l'L b É. ’ ,

Rien n’est moins nécessaire-, monsieur né vous, 
dérangez pas;, je ne dis qu’un mot et je pars, la 
société peut l’entendre.

'■ . D V R O C.

Monsieur, nous, vous écoutons.

D o ,R V X L L E.

C’est pour vous seul, monsieur, que fa nouvelle2 
fie sera pas heureuse.

Mr V E a S E Û I ’i. -l

Que va-t-il dire î

D o R V I LL E.

Respectable ami,. bon père /digne citoyen, je vient 
doubler pour vous le prix de votre fête ; un heureux 
pasard .m’a servi'; je viens d’apprendre, à l’instant 
même, ce qui. fait dépuis si long-teïns l'objet de.vos 
plus chers' désirs. -

Mr Versé vil, à Dorvilh,' ».’

Parlez , parlez , quelle est cette nouvelle ï

D o R v î LL E.

Air : Du Vaudeville de l'Officier de fortune.
Tous, les Français doivent--m’entendre.,

7 J’annonce une divinité;
De l’olympe,elle va descendre 
Pour consoler l'humanitd. 
Elle vient après la victoire,

D



T o ü S , après^ le couplet. ■ . _ _ v J
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' Dont le front .est ceint d’un laurier, 

Ünir aux palmes de la gloire 
Le doux rameau dé l’olivier.

Quoi ! vous nous .annoncer la paix.

' 'Mr y E. R S E-V.. I ï..."

O bonheur inespéré ! .... les préliminaires de la 
paix sont signés.

Sophie.
Ah! ,s*il étoit vrai.

D U R O C, à part.
Pas possible.

D O R V I L L E.

Rien n’est encore officiel ; mais je tiens’cette conso; 
Jantè-^nouvelle d’un homme aussi vrai, aussi probez, 
d’un aussi bon. français que vous • j’ai rempli le vœu 
de mon cœur ; une "affaire importante m’oblige de vous* 
quitter, 'je me retire. ■ -

i Mr V ER s E u i L.

'Ah ! quelle joie ! mes amis, mes chers amis Ma paix ,' 
Je bonheur de la France. ( lierait Dorville encore là) 
Mais, répète-moi do.nc, mon ami...,, où est-il1? 
où est Dorville 1

' S O P H I E. .

Il s’est retiré..........

La Mère H E N R I.

Oui, monsieur, voilà qu’il descend.



DE P

M1' V E R S E U I L.

Il flous quitte, et pourquoi !... Allez, allez, courez 
après lui ; qu’il revienne ; il vient remplir nos cœurs 
d’espérance et de joie, et il ne nous donne pas le 
teins de le remercier à loisir.

Bla i S ÔT , criant à la porte, de l’éscalier.

Mr Dotville , MtjDorville, remontez, vous soupez 
ici ,’ Monsieur l’a dit.

La Mère H E N R X. - ■

Lé voie!, le voip.

S C -Ê N; & X' X I I,V

Les Mêmes ACTE U R S.

Mr V E R S E U I L, à Do'rville' qulrevient. "

R V i E LE, quelque* arrangement que tu aies 
pris, donnes - nous ce soir la préférence sur tes 
affaires.

. D Ü ’r 0 C, à part.

Voilà le diable,
, . D o R V I -L L E - iourianti

j.? Je ne ferai pas un grand effort.
S 0 P H I E.

Je respiréi '
M* V E R S E U I t.’

Tu m’as voulu parler devant tout le monde, je vàïi 
D ij



imiter-.ton exemple ; plus, de motif pour me taire : en 
différent l’établissement jie ma fille , je névoulois pas 
même de fréquentes visites de son prétendu; en éloi­
gnant, son mariage , j’éloignois l’époux choisi par mon 
cœur ; le terme en étoit à la paix......... c’est mon
engagement, ma parole;-tu me dis que les préli­
minaires sont signés , ton contrat le sera demain.-. . 
Jjles: amis -, voilà mon gendre.

S O P H I E, embrassant son père.

O tendre père l/' ' '

D OR VI L L E, l'embrassant en même tems.

Généreux ami.

•> D U.R O C, à. part.

J’aimon congé.

Mr V ER S E U IL.

Point de remerciments...... je me fâche quand il le 
faut ; mais je n’oublie point ma parole : allons ,. mes ■ 
bons amis, une double fête, comme l’a fort bien dit 
Dorville,celle de lapatrie et celle de la paix du ménage..

Du r oc.

' Mr Verseuil, j’ai une grâce à vous demander.

Mr V E R S E U I L.
Parlez. ’ - C' . ' ' $

». D U R O c.

C’est de me, permettre de ,n’assister, ni à l’une, ni 
à-l’autre de ces fêtes.



DE E il IX. f 53
Mr Ver. se u i l.

Liberté entière , mon cher Duroc... . La paix vous 
îillige, votre opiniâtreté me confond. ... Vous me 
feriez douter si' vous êtes français.

La Mère' H E N R I.
Bravo......

D U R 0 c.

~ Voilà qui est dit, pas tant de paroles : demain je 
vous rapporte vos papiers. >

Mr Ver seuil.
Tout comme il vous plaira.

1 13-u R. oc.

i Je prends congé de vous, incessamment-après soupe*!
' (À part.y Je vais toujours me mettre à table. *

, . Blais o t.
Il prend ses précautions.

D O R V I L L E.

Il est d’une humeur bien guerroyante.

Mr V E R S E U I L.

Lai^soris-le dans son opinion, et qu’il ne trouble 
pas nos plaisirs. . , . \

D O R V I L L E.

Je peu-x donc vous nommer mon père !

Mr V e R s e u i lz. ( '
Occupons-nous delà Patriejouissons du bonheur ? 

public. ■" '

>■ D iij .
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B LA I S O T.

Pour mettre tout le monde en gaieté, simonsieur 
veut nié le permettre , je vais chanter unp petite ronde » 
qui j j’en suis sjûr ne déplaira pas à la compagnie.

Mr Ver. s e u ï l.
Chante, mon ami, chante.

ToU S.

Chante, Blaisot, chante. _

B L a i s O T.

Allons, faites chorus, v’ià que m’y v’ià.

R ON D E.

Sur l’air : Dansla paix et l’innocence, du Club'' des 
Bonnes Gens.

Premier Couplet.

x Gnia guère qu' sous la eoudretttt 
J’entendis un bon- vieillard , 

Consoler une filleuê . । >
D’un bien pénible retard.
Ah! quel joua, lui .disoit-elle , 
D’là guerre viendra mon berger?
Il lui répondit, Mam’zelle , 
Pour çà n’faut pas s’affliger, (Bis.)

( Chacun danse ' et répète le dernier vers. )

x a,e. Couplet.
C’est un’, chos’ ben naturelle 
Que de d’sirer son, amant,



DE P À yt

Rassurezrvous. donc, la-belle ,• .-j?f-'■<
II reviendra plus constant.
N’est-c’ point un espoir frivole ? Wtj 
Ayez 'pitié d’môn tourments t 
Ah ?.. comptez sur ma parole. ÿ

(Parlez vite. ) v Mais quand, s’il vous plate; par^H 

» moi plus clairement, vous qui voyez mon trouble ,1 
». ma douleur, mon désespoir, expliquez-vous mieux.," 
» je vous.en conjure: le verrai-je bientôt, ce cher 
» petit bon ami ? v

A la paix, ma chère enfant, ( Bis?)
( Chacun, danse et répète le dernier vers. )

ae Couplet.

C'tte paix, s'il faut vous en croire , >
Va donc s’ fait’ bien promptement...
Ignorez-vous qu’la victoire
En. avance lé moment?. ■ o -

C'Parle{,.ylte. )

« AM vous me ravissez-, dit au, vieillard , c tte jeune 
» poulette, j’ me sens soulagée par vot discour, il 
» a passé jusque dans mon cœur et je l’appuie z’avec 
» toute'la force du sentiment dont je puis être capa-- 
» ble:... A l’instant le bon-homme lui répondit, là 
s> tout de suitte en impromptu, après avoir réfléchi,.

j’aime à voir jeune bergère
Vol’ cœur bannir ses regrets.

( Parler vite, ) » Elle , alors toute r ésignéfe.et pensant 



qu’à>.son amant, lui'réplique : 

j^HEH^Qu'il ne quilf pas la frontière

Je n’ l’attends plus qu’à la paix. ( Bis.J

Chacun danse et répété le derhier Vers. )

VAUDEVILLE. .

Air nouveau : De la- composition delà citoyenne Cléry.

S O PH I E.

Premier Couplet ' '

Le bonheur fuyoit de ces lieux > 
.ün instant le rappelle,: .
Si le matin fut' orageux, 

Que -la ^soirée est belle 5 :
Je vois tous les cœurs satifaits f ï,.

. Par-tout "la gaieté brille, s 
Les ris y les jeux^, avec^la paix / 
Rentrent dans ma famille. ( Bis, )

(.Chacun répète en chceur ces deux derniers vers. ) •

■2e Couplet.

Mr V E R S E U I L.

Mes enfans , quand l’ordre, est iroubl.
t>e Dieu d’Hymen munnure ;



DEP AI X.
Si l’astre du jbur, est voilé , 
La terre est sans parures 
L’amour même- perd ics attraits 
Au milieu des orage».
Souvenez-vous que c'est la paix 
Qui fait les bons, ménages. ( Bis. J 

, Couplet. '

D O R V I L LE.

Jouissorts' des transport? nouveaux 
Dont notre aine, est remplie;
On ‘Voit dans., cesrians tableaux 
Le charme depa’ vie.

S: O P HL El. k

Les fleurs d’amour, les tayrtes frais 

Elèvent, leurs (feuillages , 
Quand l’arbre chéri-.de la paix > 
Leur prête son ombrage. ■ (Bis. )

4e. Couplet.

D O R VIL L E. .

Des biens, et: des plaisirs ..divers, 
C’est la source féconde :
Vos vçrux, vos désirs les plus,.chers 

Sont lé calme du, 1893^? < jAuSr i
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z Mr V E R S EU I L.

La victoire assuré au .Français 
Sa hoble indépendance , >>
Mes b ods amis , c'est à’ la paix 
Qu'il devra-l'abondance. , ( Bis. )

5 e Couplet.

) D O, R V I L L E.

- Malgré,Duro.ç' et son humeur,
La fraude et la .rapine , 
Auprès du commerce en vigueur 
Vont tomber en ruine.
Les talons, les arts , les succès 
De la belle Uranie-
Vont refleurir;, -c'est à la paifc , 

1 Que brille le génie.’ (Bis.)

■ 6e Couplet.

Du R oc.

'. ' .Vous venez de me convertir, 

Et j'assiste à la fête :’ 
Ma foi, la guerre-peut finir, 
Ma fortune eSt complette.

-Cé quiipeut’ calmer lès regrets ; 
D'un amant qu’ôn délaisse ,



DE P A IX. ' 5 g
■Est de pouvoir, du moins en paix 
Jouir de sa richesse. (Bis.)

7e« Couplet. ■ r

>La Mère H te N R I,'

Vous vous consolez aisément ' 
Dans votre heureuse pompe , 
Je vais , moi, parler franchement, 
Votre calcul vous trompe ,'
Cette époque douce aUx Français, . z‘ 
Pour vous peut être amère ;

Æa Patrie, en faisant la paix,
Vous déclare la guerre. (Bis.-)-

8e Couplet. '

B L AI S O T.

Mam’selle , voila mon bouquet,
Je crois- qu’il est honnête , 
Vous y’ià l’compliment qu’on m*a fait 
Pour le jour de ma- fête.

Sophie.

Gardez vos fleurs et vos couplets .
Pour le moment prospère , •
Où l’on célébrera la paix
De . la famille entière. ' fBis.- )’ •

•FIN. ' " . '

De l’imprimerie de G u n h em at, 
rue Serpente , N.V 23.








